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R é s u m é                                             :  

Souvent, nous affirmons que le chômage et l'arbitrage sont les causes de la violence 

dans les stades. Mais en réalité, la violence est déjà dans le sport. Et il a fallu l'invention de 

l'Eglise à l'ère romaine pour freiner l'élan des comportements physiques pleins de brutali. 

De nos jours, la violence est d'ordre culturel dans le sens où elle est exercée par les 

supporteurs qui constituent une force, une masse, un faire valoir et un faire être du match. Il y 

a donc un phénomène de mobilisation dont les fondements tirent leurs origines de la culture 

o r i g i n e l l e .  L e  p r i n c i p e  c l é  e s t :  P r é s e r v e r  l ' h o n n e ur  d u  g r o u p e . 

 :ملخص

أكدت بعض الآراء أن التحكيم والبطالة والرشوة عوامل لها علاقة مباشرة بالعنف في الملاعب وأهملت أن العنف جزء 

من الممارسة البدنية، وإلا كيف نفسر تدخل الكنيسة الرومانية لتوقيف كل نشاط بدني بحجة أنه يمس بالجسد الذي يعتبر من بين 

  .المقدسات

أخذ العنف طابعا ثقافيا بحكم أن المشجع قوة تضغط على المسيرين والمدربين واللاعبين من أجل  ومع مرور الزمن،

تشريف الجماعة عن طريق تمثيلها في أحسن وجه على الصعيد المحلي أو الجهوي أو الوطني أو : الوصول إلى تحقيق غاية سامية

  .القاري أو الدولي أو العالمي

  

  

  

  

  

  



Selon un sondage effectué par le journal algérien arabophone "EL KHABAR"(*) auprès de 
1340 individus répartis sur 16 wilayas du pays, il parait clairement que le chômage, les 
arrangements financiers et l'arbitrage sont les causes essentielles de la violence dans les stades 
de football. 
Au-delà de ces faits, quelle lecture sociologique pouvons nous proposer? 

La violence est dans le sport: 
Dans un premier temps, il y a lieu de préciser que le concept "SPORT" n'existait pas. On 
parlait de "Jeu", apparu avec les premières civilisations humaines. Il était lié à des 
considérations religieuses marquées par la gloire, l'honneur et l'obligation de respecter les 
traditions, les coutumes et les us. On jouait pour honorer exclusivement les dieux. 
Ainsi, les combats chez les grecs ne prenaient fin qu'à la mort de l'athlète ou la blessure grave 
du corps. Ce n'est qu'avec l'avènement du Christianisme (Ere romaine) que de tels exercices 
furent interdits. En effet, sous la pression de l'Eglise, le roi de l'époque ThéodoseI ordonna 
l'arrêt de telles pratiques. 
Le passage de la société féodaliste à la société capitaliste a permis au sport d'apparaître. 
L'industrialisation, l'urbanisation, le salariat, la codification des activités sportives, la 
structuration, le temps de non travail et autres sont autant de facteurs qui ont 
encouragél'éclosion du sport. Ce dernier prendra de l'essor et deviendra une activité qui 
transformera les clubs en entreprises. L'aspect commercial et financier est aujourd'hui le nerf 
de toutes les activités sportives et essentiellement le football.                               
Ce processus socio-historique est riche en événements vécus, mémorisés qui confirment la 
thèse qu'un stade de football est avant tout un espace d'affrontements physiques, 
psychologiques, sociaux et culturels. 
Mais pourquoi le football? 
Le football est un phénomène social total. Ce n'est guère le produit du hasard s'il porte le nom 
de "Sport Roi". A lui seul, il peut créer des situations de rapprochement ou d'antagonisme 
entre les êtres sociaux d'une même société. De tels événements sont plus au moins spécifiques 
aux supporters. Ces derniers sont un groupe de personnes ayant un objectif commun: aider, 
soutenir et encourager "leur" équipe par des applaudissements, des cris et des chants .Ils 
s'adonnent à fond en se déplaçant, en confectionnant des fanions, des banderoles, en 
imaginant de nouveaux chants et slogans tout en essayant de respecter les équipes adverses. Il 
faudrait les distinguer du spectateur venu assister à un spectacle ou du "hooligan" qui exploite 
l'occasion d'un match pour exprimer son opposition aux valeurs de la société dans sa 
globalité. 
Ainsi, le supporter représente le témoin aimé qui sanctionne l'effort déployé, crée, entretient 
ou détruit lesréputations. C'est une force qui s'impose avant et pendant la compétition. Les 
supporters agissent sur les dirigeants en déterminant, parfois, leurs décisions et sur l'entraîneur 
en le rendant responsable de la qualité des prestations. 
Inconscient, le supporter peut détruire le renom de "son" club (sanctions administratives et /ou 
financières). 
Pour synthétiser, nous pouvons dire qu'un match de football est une occasion de mobilisation 
des êtres sociaux. Les tribunes sont un espace socio- culturel où est présentée une fête qui se 
prépare avant la rentrée des joueurs. Les diverses chorales s'affrontent comme si le résultat du 
match en dépendait. Le meneur a l'honneur et la responsabilité d'animer ce rendez-vous. Un 
but marqué produit toujours un déclic. 
La galerie victorieuse exprime sa joie. Les insultes s'échangent et trouvent comme cibles le 
père, la mère, la sœur et les ancêtres des joueurs. 

                                                 
(*)- Voir n°=5572 du 10.03.2009, p16. 



 A la mi-temps, des discussions sont abordées même par les notables qui siègent aux tribunes 
réservées à leur "honneur", séparées du reste du public par des barrières et protégées par des 
agents de l'ordre public.  
Quand la fin approche, certains commencent à sortir pour éviter la ruée vers les issues. La 
défaite est tristesse et la victoire euphorie. Des fidèles attendent la sortie des joueurs pour 
quêter une confidence. 
 En d'autres mots, le public est une masse, un faire valoir, un faire être du match. Sans lui, les 
joueurs ont le sentiment de vivre dans un milieu sinistre. Il y a échange entre les supporters et 
l'équipe. Les premiers offrent leur estime, s'affichent sans retenue et se laissent séduire par les 
joueurs. L'équipe leur dédie ses efforts et ses exploits. Dans un stade qui n'existe que par la 
ville qui lui fournit son public, sa ferveur et son nom, "On a l'impression que les joueurs 
crient" "nous souffrons physiquement" et le public lui répond "nous souffrons moralement". 
Le supporter dit déjà: "Mon équipe". "Nous"; "on"…. Le spectateur et l'acteur ne peuvent être 
distingués. La joie de l'athlète est plus directe et chez le spectateur, elle est plus complète"Il 
arrive au joueur de s'identifier au personnage que l'on se fait de lui. Il aime être admiré par la 
foule et éprouve le besoin d'être soutenu et même protégé par elle. L'athlète appartient à la 
foule et l'exprime en s'exprimant. 
Cependant, quels sont les fondements et les objectifs de cette mobilisation? 
A notre sens, deux principes clés déterminent la volonté de se différencier par rapport aux 
autres groupes sociaux. Il s'agit de l'appartenance régionale et de l'aspect normatif. 
En effet, en tant que partie intégrante du groupe social (EX: Equipe Nationale de Football), 
les supporters sedisputent la place de leader. Le mécanisme est basé sur le joueur, donc le 
club préféré et par conséquent la région. Les joueurs deviennent un enjeu régional, social et 
culturel. Pour mériter sa place parmi les supporters de l'équipe nationale de football 
(ALGERIE), il faut avoir un maximum de joueurs appartenant au club préféré, à la région. 
Ces joueurs sont l'unité de mesure de la solidité du clan. Ils doivent être meilleurs et n'ont pas 
le droit à l'erreur  car ils permettront aux autres de s'imposer à l'intérieur du groupe en sa 
qualité d'entité sociale. 
Le second principe, c'est-à-dire l'aspect normatif, est dichotomique: honneur/déshonneur. 
De ce fait, si la convocation du joueur de "notre" club en équipe nationale est un honneur, son 
statut de remplaçant est un "déshonneur". Ces deux paramètres (honneur- déshonneur) se 
mesurent par le biais durendement individuel, celui qui aura contribué à la réalisation d'un 
résultat positif a permis au clan d'être dignement représenté. Et tout le slogan "L'essentiel est 
de participer" de Pierre DE COUBERTIN (fondateur des Jeux olympiques) n'a plus sa place 
dans une société où le but est de s'imposer aux autres. 
Néanmoins, cette dualité entre clans voulant être lesleaders du groupe social n'empêche guère 
l'apparition d'un certain accord global relatif au modèle référentiel étant donné que la 
référence de base est l'équipe nationale de football des années 80. La mémoirecollective est 
vivace et les exploits de l'époque sont transmis de génération en génération. 
L'enregistrement de l'action collective retiendra que les joueurs de cette ère étaient des 
"hommes" au sens culturel du terme. Le groupe social ALGERIE était respecté par les autres 
dans la mesure où les joueurs ont répondu positivement aux attentes des supporters et leur ont 
donné l'occasion de s'affirmer, de s'imposer aux autres supporters  des autres nations. Un 
sentiment de fierté régnait au sein du groupe social. 
A la lumière de ce qui précède, si la violence, dans le domaine football, tire ses origines des 
conditions socio- économiques qui caractérisent la société, il n'en demeure pas moins qu'elle 
est avant tout d'ordre culturel. Une telle vérité confirme, si besoin est le slogan cher à IBN 
KHALDOUN: "L'homme est l'enfant de ses habitudes".   
Le quartier en tant qu’espace multidimensionnel représente un lieu où  se tissent des rapports 
sociaux homogènes ou hétérogènes. Et le football est une activité sportive qui permet le 



regroupement de personnes autour d’objectifs communs. Si le quartier facilite l’exercice du  
football, ce dernier  donne la possibilité aux êtres sociaux de se reconnaître et de se valoriser 
en tant qu’entité sociale. 
Quelles sont donc les affinités du duo quartier football ? 
 Le football est un phénomène social total. Ce n’estguère le produit du hasard s’il porte 
le nom de « sport Roi ». A lui seul, il peut créer des situations de rapprochement ou 
d’antagonisme entre les êtres sociaux d’une même société. 
Si le sport est aussi vieux que le monde, tirant ses origines de toute une cosmogonie 
religieuse, culturelle et rituelle liée à un ensemble de traditions et de coutumes spécifiques à 
une civilisation, le football est né dans des conditions particulières en étroite relation avec le 
modede production capitaliste. 
Aussi, entre 1800 et 1850, des collégiens Britanniques essayent de codifier l’activité 
footballistique. La structuration (1850, 1900) se concrétise par le biais de la création des 
clubs, fédérations et compétitions .L’apparition du salariat (1900 – 1950) permet au football 
d’offrir du travail. Les années 50 sont le point de départ de la commercialisation du football 
àl’échelle mondiale grâce essentiellement àl’internationalisation des compétitions, la 
médiatisation (Presse écrite – Radio - Télévision – Internet) et la pénétration des capitaux 
d’origines extra sportives (Prise de contrôle – sponsoring)  
Une telle expansion du football s’est réalisée grâce aux facteurs suivants:  
Avènement et achèvement de la révolution bourgeoise  démocratique :  
Le football s’est développé avec l’idée de progrès. Il contient des traits progressistes du fait 
qu’il  facilite la communication entre des individus appartenant à des milieux socio-
économiques différents. C’est aussi un ensemble de confrontations sensées être légales. 
Développement du temps libre et des loisirs :  
Avec la réduction du temps de travail, le football apparaît comme un moyen de récupération 
et de distraction. On se consacre à des activités nonproductives. 
- Mondialisation  des échanges par les transports et moyens de communication : 
La diffusion des résultats des rencontres de football a crée un public international attentif .La 
planète s’unifie autour des valeurs de compétition. Les transports ont facilité l’organisation 
des compétitions dans diverses villes des cinq continents.  
Révolution scientifique et technique :  
L’infrastructure organisationnelle et matérielle, lesinstruments de mesure, l’appareil 
d’enregistrement, les techniques d’entraînement, l’aménagement des terrainssont conditionnés 
par  la science et la technique dont les slogans sont la mesure, le rendement et la comparaison 
.L’expansion de la science a facilité le progrès de l’hygiène et de la médecine du sport 
(dopage) 
Urbanisation et massification  
L’urbanisation possède un impact sur le football. L’hyper concentration de l’habitat et 
l’entassement des agglomérations suscitent chez les citadins un besoin de  pratique sportive 
comme libération et récupération corporelle. L’aménagement d’espaces spécialisés pour la 
pratique sportive exercée par les sportifs occasionnels (loisirs) ou des spécialises, a encouragé 
les individus  (spectateurs) à assister aux rencontres sportives. Les centres urbains 
accompagnés d’aires de jeux ont motive la massification du sport vu l’intérêt qu’accorde le 
citadin, par la pratique ou le suivi, au sport. 
En d’autres termes, la ville, qui se divise en quartiers, ouvre ses bras au sport en général et 
particulièrement au football. 
 En Algérie, cette réalité date de l’ère coloniale. Après la promulgation de la loi sur les 
associations de 1901, des équipes de football dites  «musulmanes »  allaient maître au niveau  
des villes, s’imposer et rencontrer l’adhésion de nombreux Algériens. Elles avaient pour but 
de contrecarrer lapratique sportive coloniale et oeuvraient pour l’affirmation des sentiments 



nationalistes. Sur un terrain de football, il y avait cette possibilité de donner des coups, c'est-à-
dire de lutter dans un cadre légal, contre des êtres qui se croyaient supérieurs. Le football 
faisait partie de la dualité oppresseurs / Opprimes. 
Aujourd’hui, les équipes de football représentent un espace géographique déterminé 
.Certaines villes ont deux équipes de football ou plus (Constantine, Oran, Alger) et leur 
séparation s’effectue grâce au quartier (El HOUMA) ; un espace socio- culturel regroupant un 
ensemble d’individus qui,  à travers l’équipe de football, tenteront de se valoriser en 
opposition aux autres. Ce regroupement d’individus est appelé «  Supporteurs », des agents 
sociaux  qui ont au moins un objectif commun : aider, soutenir et encourager « leur » équipe 
par des applaudissements, des cris et des chants. Ils s’adonnent à fond en se déplaçant, en 
confectionnant desfanions, des banderoles, en imaginant de nouveaux chants et slogans tout 
en essayant de respecter les équipes adverses .Il  faudrait les distinguer du spectateur venu 
assister à un spectacle ou du « hooligan » qui exploite l’occasion d’un mach pour exprimer 
son opposition aux valeurs de la société dans sa globalité.  
Aussi, le supporteur représente le témoin aimé qui sanctionne l’effort déployé, crée, entretient 
ou détruit les réputations. C’est une force imposante avant et pendant la compétition.  
Les supporteurs agissent sur les dirigeants en déterminant parfois leurs décisions et sur 
l’entraineur en le rendant responsable de la qualité des prestations. Inconscient, le supporteur 
peut  détruire le renom de « son club » (sanctions financières, disciplinaires, administratives).  
Pour synthétiser, nous pouvons dire qu’un match de football est une occasion de mobilisation 
des êtres sociaux. Dans chaque ville, il y a un stade de football et les tribunes deviennent un 
espace socio-culturel où est présentée une fête qui se prépare avant la rentrée des joueurs. Les 
diverses chorales s’affrontent comme si le résultat du match en dépendait. Le meneur a 
l’honneur et la responsabilité d’animer ce rendez vous. 
Un but marqué produit toujours un déclic. La galerievictorieuse exprime sa joie. Les insultes 
s’échangent ettrouvent comme cibles le père, la mère, la sœur et lesancêtres des joueurs. 
A la mi temps, des discussions sont abordées même par les notables qui siègent aux tribunes 
réservées à leur« honneur » séparées du reste du public par des barrières et protégées par des 
agents de l’ordre public. 
Quand la fin approche, certains commencent à sortir pour éviter la ruée vers les issues. La 
défaite est tristesse et la victoire euphorie. Des fidèles attendent la sortie des joueurs pour 
quêter  une confidence. 
En d’autres mots, le public est une masse, un faire être du match. Sans lui, les joueurs ont le 
sentiment de vivre dans un milieu sinistre. Il y a échange entre les supporteurs et l’équipe. Les 
premiers offrent leur estime, s’affichent sans retenue et se laissent  séduire par les joueurs. 
L’équipe leur dédie ses efforts et ses exploits. 
Dans un stade qui n’existe que par la ville qui lui fournit son public, sa ferveur et son nom, 
« on a l’impression que les joueurs crient « nous souffrons physiquement » et le public lui 
répond nous souffrons moralement » (1).  
  .Le supporteur dit : « Mon équipe » ; « Nous» ; « Notre équipe » « On» …….Le spectateur 
et l’acteur ne peuvent être distingués. La joie de l’athlète est plus directe et chez le spectateur 
elle est plus complète. « Il arrive au joueur de s’identifier au personnage que l’on se fait de 
lui. Il aime être soutenu par la foule et l’exprime en s’exprimant». (2) 
Cependant, quels sont les fondements et les objectifs d’une telle mobilisation sociale ? 
A notre sens, deux principes clés déterminent la volonté de se différencier par rapport aux 
autres groupes sociaux. Il s’agit de l’appartenance régionale (quartier) et de l’aspect normatif.         
Quant au premier, il consiste en une auto représentation régionale. La notion d’espace  
régional demeure présente. Les supporteurs soutiennent l’équipe de football car elle 
symbolise une aire géographique un passé commun, une « sous culture populaire ».  



Le club défend les couleurs d’un espace local, d’une ville, d’un quartier délimité par des 
repères éphémères (Exs : Haut/Bas. Derrière /Devant). Nous assistons à une identification de 
groupe. Les supporteurs s’identifient à une communauté close (ex : quartier) qui possède ses 
propres règles. 
 Pour ce qui est du second volet, il englobe l’aspect normatif, dichotomique : 
Honneur/Déshonneur. En  effet, il existe des relations internes (In –group) basées sur la 
solidarité (Nous collectif) et l’honneur (out –groupe) c'est-à-dire la capacité de défier autrui. 
Le palmarès en est un outil. Les supporteurs des autres équipes sont des adversaires qu’il faut 
battre (‘’ NIF’’). En parallèle, une défaite, la relégation signifieraient un déshonneur, une 
atteinte à la ‘’HARMA ‘’ du groupe. 

 De ce fait, nous sommes en présence d’une « sous- culture» populaire basée sur le 
code de l’honneur et dont la finalité est la suprématie. 

  A la lumière de ce qui procède, le quartier, en sa qualité d’entité sociale où se tissent 
des rapports sociaux, offre, aux individus qui y résident, l’occasion d’exprimer leur 
appartenance et d’imposer leur savoir être (faire taire les autres), grâce au savoir faire des 
joueurs qui sont l’unité de mesure de la solidité du groupe social dont ils font partie. Ils 
doivent être les meilleurs et n’ont pas le droit à l’erreur car ils permettront aux autres 
d’imposer leur code de valeurs.  

 Si le football se présente en apparence comme un ensemble d’efforts mentaux et 
physiques déployés pour vaincre, il  n’en demeure pas moins qu’il a une connotation 
culturelle dont l’assise est composée de groupes sociaux antagonistes .Mais, cette dualité est 
mise temporairement de côté  dés qu’il s’agit de soutenir l’équipe nationale de football. 
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